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truction et d'expörience, pendant la duröe de Töcole, ainsi qu'un tir au
revolver.

A cet effet, on livrera 40 cartouches par homme et par arme.

§7.
Une excursion de 3 ä 4 jours donnera l'occasion de faire preuve sur

le terrain des connaissances tactiques acquises et de se perfectionner.
Lucerne, 24 aoüt 1880.

L'instructeur en chef de l'infanterie :

(Signö) Stocker, colonel.

Grandes manoeuvres.
Nous croyons interessant de faire connaitre, d'apres VAvenir

militaire, les instructions pour les grandes manoeuvres de 1880 donnöes

par M. le general Uavout aux officiers du 10° corps d'armee
frangais. Nos lecteurs y trouveront certainement nombre d'ensei-
gnements utiles dont ils pourront tirer profit.

11 existe une tendance generale, non-seulement k prendre l'ordre
pröparatoire de combat, mais möme k deployer la chaine en tirailleurs des

que le canon de l'adversaire se fait entendre. Une ligne fractionnöe est
lourde, peu maoiable, difficile k surveiller. La marche hors des routes et
ä travers tous les obstacles de terrain devient lente. La direction gönörale,

une fois donnöe, ne se modifie que pöniblement. La transmission des
ordres est difficile, quelquefois impossible, la troupe n'est plus dans la
main de son chef, et le temps, ce facteur si pröcieux sur le champ de
bataille, se perd inutilement.

Devant les armes actuelles, le döploiement s'impose; mais il est important
de le faire le plus tard possible. Le rapport au ministre qui pröcöde

le röglement du 12 juin 1875, admet, page 37, que, « k la distance de 2000
» mötres, le bataillon, döjä en lignes de colonnes de compagnie, est con-
» traint, par le feu de Tartillerie, d'adopter la formation en öchelons de
» combat. » Mais le röglement de 1875, comme ceux qui Tont procödö,
suppose un terrain de manoeuvre decouvert et uni1. C'est lä un idöal qui
se röalise rarement, et le camp de Chälons, cito comme exemple, prösente
des ondulations oü des compagnies enliöres öchappent aux vues de
l'adversaire.

Le möme rapport (page 12) indique que t l'ordre serrö doit ötre con-
» servö partout oü une nöcessitö röelle n'oblige point ä Tabandonner. »
L'öcole de bataillon (page 63) prescrit, comme moyen de maintenir la
cohösion nöcessaire, « de n'abandonner la formation ä rangs serrös qu'au
» moment oü cette mesure devient indispensable, et d'y revenir immö-
» diatement, dös que les circonstances le permettent. »

Enfin, c'est seulement ä 800 mötres des tirailleurs ennemis que le rapport

au ministre (page 30), reconnait l'utilitö de döployer les groupes de
la chaine.

On est souvent portö ä considörer les öclaireurs comme un premier
öchelon de la ligne. Au moment oü Ton prend les dispositions de combat,

1 Cette Observation est d'une grande justesse, et röpond en deux mots aux
critiques des detracteurs, quand möme, de nos nouveaux röglements de tactique. Ces
detracteurs oublient trop souvent que les formations adoptöes par le röglement
s'imposent par suite de la terrible efficacite du tir aux grandes distance?.

(Note de VAvenir militaire).
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on voit parfois, en avant de la chaine, la pröcödant de 25 ä 30 pas, quelques

hoinmes espacös röguliörement de quinze ä vingt metres. Ils sont
alignös, röglent leur marche sur celle de la chaine, s'arröleut en möme
temps qu'elle, et, aprös avoir tirö quelques coups de feu, rentrent dans
le rang sur le signe de leur chef. Ainsi employes, les öclaireurs ne
remplissent pas leur mission. Ils doivent ötre choisis parmi les hommes actifs,
vigoureux, hardis, intelligents. Le chef les envoie en avant de la ligne,
pour fouiller le lerrain, pour observer Tennemi du haut des points culmi-
nants. Ils renseignent le capitaine sur les dispositions prises par Tennemi.
(Ecole de compagnie, pages 104 et 105). Ils lui permettent d'exöcuter sans
danger la reconnaissance du terrain (page 112). Ils n'ouvrenl le feu que
quand ils y sont obliges pour arröler la marche de l'adversaire ou pour
pourvoir ä leur propre döfense. Choisis parmi les meilleurs lireurs (Ecole
de compagnie, page 91 — Ecole de bataillon, 76), ils peuvent, quand le
bataillon s'est approchö ä 800 mötres, et eux-memes k 150 ou 200 metres
de l'adversaire. ouvrir un feu bien nourri et bien ajustö, qui attire
l'attention de Tennemi, et force ses tirailleurs ä tirer droit devant eux au lieu
de faire converger leurs feux sur les öchelons en marche.

Les tireries inutiles doivent ötre absolument proscrites. Elles rövölent
la prösence des troupes et fönt perdre les avantages d'un feu ouvert ä

Timproviste et ä bonne distance, qui surprend Tennemi.
En terrain uni, des öclaireurs marchant processionnellement en avant

de la chaine ne sont que nuisibles, puisqu'ils gönenl le feu de la ligne au
moment propice, et que leur retraite peut produire un fächeux effet sur
de jeunes soldats.

D'aprös le röglement (Ecole de bataillon) le chef de bataillon a ä sa
disposition un ou deux hommes par compagnie pour transmettre ses ordres.
Le gönöral engage les chefs de bataillon k adopter ce Systeme, en cboisis-
sant des soldats alertes, vigoureux et intelligents. Ce n'esl qu'exception-
nellement qu'on doit voir les adjudants-majors se porter sur la ligne des
tirailleurs. II y a lä une iovraisemblance fort critiqv.öe äjuste raison.

Le gönöral recommande ä cette occasion de ne pas faliguer inutilement
les chevaux; il ne veut pas voir un officier ä qui Ton fait signe d'approcher,
mettre son cheval au galop pour parcourir quinze pas : c'est ainsi qu'on a

des bötes fourbues et hors de service le second jour d'uüe manceuvre.
Tout chef, envoyant porter un ordre, doit indiquer l'allure.

II est un principe dont le gönöral voudrait voir tout le monde convaincu.
Depuis le gönerai de division jusqu'au sous-lieutenant, tous les officiers.
dont les troupes sont engagöes en premiere ligne, ont assez k faire de
diriger ou conduire le combat, de concentrer leur attention sur les mouvements

de Tennemi et de se pröparer ä faire face ä tous les incidents, pour
n'avoir pas encore ä se pröoccuper des disposilions ä prendre en arriöre.
C'est donc aux chefs des troupes en seconde ligne, aux commandants des
öchelons suivants, k ceux des röserves, ete qu'il apparlientde se mettre
en relations avec les commandants des troupes engagöes, de les informer
incessamment des positions qu'ils occupent, des dispositions qu'ils prennent,

d'envoyer auprös d'eux des ordonnances chargees de rapporter
rapidement les ordres [\). Ainsi, quand le capitaine est sur la ligne du
feu, c'est le chef du soutien qui filiforme de ses mouvements et vrovoque
ses instructions. Le commandant d'un bataillon en seconde ligne provient
de möme le colonel qui a pris le commandement des deux bataillons de la
premiöre ligne, des emplacements qu'il oecupe successivement.

1 Cette reeommandation, non prövue par nos röglements, est de tous points
excellente; et le motif qu'en donne le genöral, k savoir que les commandants des

troupes engagöes en premiöre ligne ont assez a faire, etc.. saute k tous les yeux.
(Note de VAvenir militaire.)
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Dös Töcole du soldat, on s'attache ä montrer aux hommes la valeur des

formes et des accidents du terrain, la maniöre de les utiliser et celle de
se porter d'un abri ä Tauire. Mais il ne faut pas oublier, comme Tindique
l'Ecole de bataillon, que Tart d'utiliser le terrain n'est qu'un moyen, que
le vöritable but du combat est d'entamer l'adversaire, de lui faire subir
les pertes les plus considörables; en un mot, de surmonter, coüte que
coüte, la rösistance opposöe et d'assurer le succös, möme au prix des plus
grands sacrifices.

D'aprös le röglement (Ecole de bataillon), le commandant de la compagnie
se place ä l'endroit d'oü il peut le mieux voir et diriger l'action,

habituellement vers le centre du terrain oecupö par sa compagnie.
Le capitaine qui a fait sur la carte une premiöre reconnaissance du

terrain sur lequel il doit agir, doit complöter cette reconnaissance de visu
(Ecole de compagnie, — Ecole de bataillon). Couvert par ses öclaireurs, il
appröcie parlui-möme la Situation ; il cherche ä se rendre compte des
facilitös qu'offrent les abords de la position pour en approcher surement; il
arröte le plaD de l'opöration. Quand il a fixö la ligne oü les tirailleurs
doivent se deployer, il s'arröte, laisse marcher sa troupe et prend place
lä oü il est nöcessaire pour organiser le möcanisme de ses öchelons et
s'assurer que chacun est ä son poste. Quand la compagnie s'est ensuite
portöe en avant et s'est approchöe ä 500 mötres environ de Tennemi, que
les renforts et les soutiens sont arrivös successivement sur la chaine, le

capitaine est ä quelques pas derriöre pour diriger le feu convergent qui
doit procöder Tattaque. Enfin, quand la compagnie entiöre s'enleve pour
l'assaut, le capitaine est au milieu de ses hommes ; lui, qui a Tinitiative
des röcompenses et des chätiments, profite de Tascendant qu'il a sur eux
pour mener vigoureusement cette derniöre phase de l'action. Si le chef de
bataillon dirige l'ensemble de son bataillon, le capitaine commande sa
compagnie; il combat avec eile; il se fait soldat au moment döcisif (2).

Depuis que le röglement de 1875 a paru, il s'est produit deux övönements

de nature ä modifier dans une certaine mesure la tactique de
l'infanterie : la guerre turco-russe d'une part, de l'autre les expöriences faites
en France et ä l'ötranger sur le tir aux grandes distances.

A la suite de la guerre turco-russe, et en prösence des pertes enormes
öprouvöes par les Russes, il s'est formö une öcole qui, tout en attribuant
au hasard les rösultals obtenus par le feu des Turcs, a montrö que les
balles couvrant tout le terrain ä 2000 metres eo avant avaient Deutralisö
les efforts des röserves en les empöchant d'avancer.

Le fait est incontestable ; mais dans presque tous les combats, ä Plewna
surtout, les Turcs ötaient couverts par des tranchöes-abris, et ils disposaient

d'une grande quantitö de munitions accumulöes ä leurs pieds. On
ötait donc loin des conditions normales de la guerre, od le soldat n'aura
ä brüler qu'une centaine de cartouches environ : les 78 qu'il porte et les
15 ou 20 des caissons do bataillon ; celles des autres öchelons ne pouvant
arriver que difficilement en premiere ligne.

1 Cette asserlion ne parait pas absolument fondee Nos officiers n'ont döjä que
trop de tendance k se porter tous sur la chaine. Et le capitaine, se faisant soldat,
n'a plus dans l'ensemble de sa compagnie que la valeur d'un soldat. C'est un homme
de plus sur la ligne. Encore n'a-t-il pas de fusil! Son röle de capitaine, c'est-ä-
dire de chef d'une troupe de 250 hommes, n'est-ü pas plus important et surlout
plus efficace que celui de soldat qu'il pourrait vouloir prendre un moment. Au
point de vue möme de Poclroi des recompenses et dos peines, si le capitaine agit
en soldat, il ne peut apercevoir que les trois ou quatre hommes de sa compagnie
les plus rapprochös de lui. Des actes d<3 courage ou do faiblesse commis k six pas
de lui peuvent lui öchapper. C'est la un grave sujot de röflexion que nous nous
permettbns dei soumettre ä la haute appreciation de M. le gönerai Davout.

(Note de VAvenir militaire).
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Dans un bataillon engagö, 700 tireurs au plus prennent part ä la lutte.

C'est donc 70 ä 80,000 cartouches qu'il aura ä brüler dans toute la journöe.
Son front est de 300 mötres. S'il commence la lutte ä 2000 mötres,

son aclion s'ötendra sur une surface de 600,000 mötres carrös. II y aura
peu de traces de balles en decä de 3 ä 400 mötres. Mais il y en aura
un certain nombre au-delä de 2000. Cela se compensera. Une balle viendra

donc frapper le sol par 8 ou 9 mötres carrös. Si, d'un autre cötö, nous
comparons les rösultats au point de vue de l'effet utile des tirs ä grande
et moyenne distance, nous voyons qu'ä 1800 mötres, par exemple, la balle
tombe presque verticalement et que c'est un grand hasard si un adversaire

se trouve juste au point de chute ; ce qui explique les pour cent in-
signifiants obtenus ä cette distance au polygone, dans les meilleures
conditions possibles.

En comparant les surfaces battues et le groupement des balles aux
diverses distances, on ne considöre qu'un des cötös les plus secondaires de
la question. Les zones dangereuses sur le trajel de la balle et les ricochets
doivent entrer largement en ligne de compte. Ainsi ä 1800 mötres cette
zone n'est que de 4 mötres environ sans chance de ricochets. Elle est de
43 mötres avec de nombreux ricochets, ä 600 mötres. Pour se rendre
compte de l'effet utile dans les deux cas, il suffit d'imaginer des plans
verticaux contenant la trace des zones dangereuses aux dißörentes
distances et les ricochets possibles. On aura facilement par ce moyen la
conviction que Ies rösultats sont 10, 20 ou 30 fois plus considörables aux
distances normales de combat indiquöes par le röglement qu'aux
distances de 1800 et 2000 mötres que pröconisent les novateurs.

Faire tirer la totalitö d'un bataillon aux grandes distances, c'est gas-
piller sans profit ses munitions et, ce qui est encore plus grave, c'est
dösarmer sa troupe. Malgrö leur engouement excessif, les partisans du tir ä

grande distance n'en sont pas venus encore ä croire que l'adversaire
qnitlera sa position devant un feu ouvert ä 1800, 1500, 1000 ou 800
mötres, quelque violent qu'il soit. II faudra se rapprocher, pröparer l'assaut
avec une ligne de tirailleurs trös dense, ä quelques centaines de mötres,
Or, peut-on comparer l'action normale effeetive d'une troupe qui se trouvera

ä 500 ou 600 metres de Tennemi, chaque homrae ayant cent cartouches

ä brüler avec celle d'une troupe qui n'en aurait pas cinquante?
Poser la question, c'est la rösoudre. Don« pas de feux de masse ä grandes
distances, pas de tireries inutiles, comme disait Ie maröchal de Saxe.

A ces considörations, il faut ajouter un dernier argument qui est capital.

La guerre est une affaire de moral. Une troupe qui mettrait une trop
grande confiance dans les tirs ä grande distance lächerait pied devant un
ennemi qui aurait marchö ä eile ä couvert, et qui engagerait la lutte ino-
pinöment ä 500 oü 600 mötres. Pourquoi? II serait difficile de Texpliquer;
mais bien des exemples sont lä pour le prouver et, comme disait le
maröchal de Saxe : c'est le cceur humain.

Au camp de Chälons, on a surtout expörimentö le tir en gerbes; c'est-
ä-dire, qu'on a fail converger le feu des tireurs dans des conditions excep-
tionnelles qui ont produit une concentration estraordinaire des coups.
Mais sur le champ de bataille, en prösence d'une ligne de tirailleurs, chaque

homme tire droit devant lui et les projectiles se prösentent non pas
sous la forme de gerbes mais de nappes. De lä, la nöcessitö de former
les soutiens et les röserves en petites colonnes isolöes pour se porter en

avant; leurs lignes offrent ainsi plus de vides que de pleins et les balles
qui tombent dans les intervalles sont sans effet; une troupe döployöe et
coude ä coude pourrait ötre fauchöe par une seule salve. Ces formations
sont recommandöes par le röglement. Elles ont surtout l'avantage de
laisser aux chefs toute leur action sur leurs hommes. Le tir ä grandes
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distances exöcutö par des masses ne donne pas, ainsi que nous l'avons
dit plus haut, des rösultats en rapport avec la consommation des munitions.

Mais de lä ä döclarer comme Ton fait des officiers de mörite, en
Allemagne et en Russie, que Ton ne doil se servir de son fusil qu'ä 600
ou 700 mötres, il y a loin. Le feu ä grandes dislances peut rendre de
grands services, employö dans des conditions spöciales et exöcutö par
d'excellents tireurs. Le gönöral s'en est servi avec fruit ä Melz. Les rösultats

qu'il a obtenus contre Tartillerie allemande le 31 aoül, aux distances
de 14 ä 1500 mötres et dans le service des avant-postes du cotö de Borny,
ont ötö signalös dans les rapports officiels.

On emploiera donc le tir ä grandes distances dans les manceuvres de
cette annöe, dans les condilions suivantes. On choisira douze ou quinze
tireurs de premiere classe par compaguie et on les placera sous les ordres
d'un caporal ou d'un sergent bien dressö. Le chef de bataillon ou le colonel

pourra, s'il le juge convenable, les röunir sous les ordres d'un officier
trös exercö k Tappröciation des dislances. Dans la formation normale de
combat les bons tireurs des deux premiöres compagnies seront employös
comme öclaireurs et utilisös comme Tindique Töcole de bataillon (page 64).
Ceux des aulres compagnies, röunis en groupe, seront installös sur des
points dominants, dans un clocher, dans des maisons, et ouvriront le feu,
ä partir de 1,800 mölres, sur Tartillerie ennemie, sur les ötats-majors et
sur les rassemblements. On obtiendra ainsi de meilleurs rösultats avec
les 180 bons tireurs du rögiment qu'avec les 1,500 hommes des deux
bataillons de premiöre ligne lancant leurs balles ä peu prös au hasard. C'est
du reste conforme ä l'esprit du röglement sur le tir, qui prescrit en temps
de paix de faire tirer des balles aux grandes distances par les lireurs de
premiöre classe, appelös en effet ä devenir des tireurs d'elite et ä rendre
de grands Services ä la guerre (Manuel de lir). Dans le cas oü le rögiment
se trouve sous le feu de Tartillerie, les bons tireurs, commandös par les
officiers de choix mentionnös plus haut, engagent la lutle en tirant ä des
distances qui döpassent möme les derniöres limites de la hausse. On
arrivera ainsi en campagne, apres quelques tätonnements, el par des feux
de salve, ä causer des pertes ä son adversaire, sinon ä öleindre son feu.
En tous cas, on aura obtenu un effet moral sörieux le rögiment ne sera
pas restö dösarmö, exposö aux coups de Tennemi.

Le röglement laisse la plus grande latitude pour les formations de
combat. Aprös avoir donnö la formation type, il admet qu'elle peut ötre
modifiöe suivant les circonstances. II est une formation que le gönöral
recommande d'une maniöre toute spöciale ä l'ötude des officiers pendant
les manoeuvres. On pourra Temployer toutefois pour se rendre compte
de ses avantages et de ses inconvönients. La voici.

Le bataillon forme une premiöre ligne, composöe de trois compagnies
qui, par suite, ne doivent avoir que 100 metres de front au lieu de 150.
Les renforts sont supprimös, et il s'ötablit, suivant les besoins, un va-et-
vient entre deux öchelons seulement: la chaine et les soutiens, ces
derniers rapprochös le plus possible de la chaine. La quatriöme compagnie
est en reserve, aux mains du chef de bataillon. Cette formation offre les
avantages suivants : 1° La compagnie est plus condensee; le röglement a
donnö aux capitaines une grande initiative pour les mettre ä möme de
profiter de toutes les occasions que la guerre offre toujours aux
officiers hardis et vigilants : un coup de main heureux sur une portion de
la ligne peut döterminer une panique et assurer la victoire; le capitaine
ne sera-t-il pas plus ä möme de le tenter, pouvant jeter toule sa compagnie

en avant presque instantanöment? — 3° Avec cette formation deux
bons officiers par compagnie suffisent, puisqu'on n'a plus que deux öchelons

; — 3° Le mölange des ölöments, insöparable du mode de combat en
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ordre dispersö, est grandement attönuö; il n'y a de mölanges de compagnies

que lä ou donne la compagnie de reserve.
Le röglement a indiquö les differentes phases que doit suivre le combat

d'infanterie : döploiement du bataillon en fraclious constituöes aussitöt
qu'on arrive sous le feu de Tartillerie, formation des difförents öchelons
de combat, formation de la chaine, marche en avant par bonds successifs,
feu rapide et concentrö, enßn mouvement en avant des soutiens et d'une
partie de la röserve qui se jette sur la ligne. Dans les manoeuvres, les
premiöres phases sont, en gönöral, suivies scrupuleusement. II n'en est
pas de möme des derniöres. Que de manoeuvres on pourrait citer, dans
lesquelles les adversaires n'ont döployö que la chaine, faisant porter en
avant, tout au plus, quelques escouades des renforts; ce qui faisait dire
trös plaisamment ä un officier gönöral qu'on ne se battait plus que racine
cubique contre racine cubique. Un parti oecupe une posilion. Les tirailleurs

ennemis, proeödös de leurs öclaireurs, gönöralement ä vingt ou
vingt-cinq pas, marchent processionnellement en avant. On tiraille quelques

minules. Les officiers regardent leur montre. L'heure a sonnö. Le
döfenseur de la position la quitle tranquillement dans le möme ordre
qu'elle a ötö attaquöe. Ses renforts, ses soutiens ne se sont pas portös en
avant. II semble que le but de la mancouvre ait ötö de faire marcher quelques

heures, sans rompre les distances, les quatre echelons de la ligne,
les cinq, si les öclaireurs ne sont pas melös ä la chaine. Cette maniöre de
manceuvrer pourrait non-seulemenl nous faire tourner en ridicule par les
officiers ötrangers, mais encore eile est dötestable pour l'instruction du
soldal. II faul que Ton soit bien convaincu que ce n'esl pas par le feu, plus
ou moins nourri de la ligne, que Ton s'empare d'une position ou que Ton

repousse un assaut. Coüte que coüte, il faut en arriver au cinquiöme acte
du drame oü tout le bataillon doit se jeter en avant, les derniers poussant
les premiers, avec le cri tout francais « En avant! A la bayonnette! »

auquel nous avons du tant de succös.
Nos soldat sont, gräces ä Dieu, faciles ä entrainer. Nous n'avons pas

besoin, comme dans certaines armöes etrangeres, aprös chaque exercice,
de faire la röpötition de l'assaut avec commandements, gestes et intona-
lions röglenientaires. La lecon apprise ainsi s'oublie vite au moment du
danger. Nos soldats Tont dans le sang : cela vaul mieux. Le gönöral ne
recommanderait pas cet assaut final s'il ne craignail pas de voir suivre
des errements souvent critiquös et qui constituent une faule de tactique
de premier ordre. Ainsi, chaque fois qu'une position sera attaquöe, le
döfenseur ne quittera pas son posle, ä moins d'ordres contraires. qu'apres
avoir fait rentrer ses reserves en ligne et lorsque l'assaut aura produit
les plus grands efforts. C'est aux bataillons de deuxiöme ligne de prendre
des dispositions pour couvrir la retraite.

NOIYELLES ET f.UROMQl'E

Vaud. — Sous date du 7 octobre courant, le Conseil d'Etat a döcidö
de faire regier ä l'avenir comme suit les indemnitees dues ä titre de
vacations, travaux et journöes Ie söance, aux membres du Tribunal
militaire, aux fonctionnaires de l'Administration militaire, ainsi qu'aux
officiers employes en dehors du service par la dite Administration,
savoir :

a) la solde du grade;
b) 10 Centimes par kilomötre pour frais de transport par chemin de

fer;
c) 20 cent. par kilomötre pour frais de transport partout oü le chemin

de fer ne peut pas ötre utilisö.
Cette decision döployera ses effets dös maintenant. Elle s'appliquera
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